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			Préface

			Dans les années 1740-1750, un gentleman anglais, membre d’importantes associations, se rendit en Chine. Il était chargé par le comte de Derby et par d’autres personnes qui s’intéressaient aux recherches historiques et géographiques, de réunir des données et des informations particulières généralement inconnues à l’époque. Le gentleman anglais, brillant érudit, linguiste et scientifique, réussit à nouer connaissance avec plusieurs hautes personnalités. Il envoyait chaque semaine de longs rapports au groupe de personnes qui l’avait commissionné et qui était resté en Angleterre. En plusieurs occasions, il adressa personnellement de très longues lettres au comte de Derby. Plusieurs de ces lettres sont devenues des monuments d’intérêt historique et géographique, et certaines ont été publiées sous forme de livre en 1760, selon les archives de Londres.

			L’une des plus importantes de ces lettres adressée au comte de Derby est datée de « Pékin, 12 mai 1749 ». Dans cette lettre, le gentleman anglais dit qu’il vient juste d’avoir connaissance d’un incident des plus intéressants.

			Voici une partie de la lettre :

			Au comte... Londres, Angleterre

			Pékin, le 12 mai 1749

			 Dans la dernière lettre que j’ai eu l’honneur d’écrire à Votre Honneur, le 23 décembre 1748, je pense en avoir terminé avec ce que j’avais à dire quant à la topographie et l’histoire naturelle de ce grand empire. Je me proposais dans celle-ci, et dans quelques notes ultérieures, de rapporter les observations qu’il m’avait été donné de faire sur les lois, le gouvernement, la religion et les coutumes des gens. Mais une remarquable opportunité m’a été donnée ultérieurement ; elle occupe la conversation des érudits ici, et pourra ensuite donner lieu à spéculations en Europe... À l’ouest de la Chine se trouve le grand pays du Tibet, que certains appellent Barantola. Dans une province de ce pays, nommée Lassa, réside le Grand Lama ou Grand Prêtre, qui est respecté et même adoré comme un dieu, par la plupart des nations voisines. La haute opinion entretenue sur ce personnage sacré, conduit un nombre prodigieux de gens pieux à se rendre à Lassa, pour lui rendre hommage et lui remettre des présents pour recevoir sa bénédiction. Sa résidence se trouve dans la plus magnifique pagode ou temple, bâti au sommet de la montagne du Potala. Le pied de cette montagne et même tout le district de Lassa est habité par un nombre incroyable de Lamas, de différents rangs et ordres, dont plusieurs ont de très grandes pagodes érigées en leur honneur...

			Il y a beaucoup de prêtres, comme en Italie, dans tout le pays ; ils tirent toute leur subsistance du grand nombre de riches présents expédiés d’aussi grandes régions que la Tartarie, l’empire du Grand Mogol et de presque toutes les régions des Indes. Lorsque le Grand Lama reçoit les hommages des gens, il est assis sur un magnifique autel, jambes croisées, sur un splendide coussin. Ses adorateurs se prosternent devant lui de la manière la plus humble et la plus servile ; mais il ne rend pas le moindre signe de respect, et ne parle jamais, même aux plus grands princes. Il pose seulement sa main sur leur tête et ils sont convaincus qu’ils reçoivent de lui la complète absolution de tous leurs péchés. Ils sont de même insensés au point de croire qu’il connaît toutes choses, même les secrets du cœur ; et ses disciples particuliers, deux cents environ, choisis parmi les plus éminents Lamas, ont l’habileté de faire croire qu’il est immortel et que, à chacune de ses morts apparentes, il change seulement de demeure et anime un nouveau corps.

			Les lettrés chinois pensent depuis longtemps que, dans les archives de ce grand temple, de très anciens livres ont été dissimulés depuis les époques les plus reculées ; l’empereur actuel, très épris de recherches sur les écrits de l’Antiquité et persuadé de la véracité possible de cette idée prit la décision de vérifier si une telle découverte pouvait être faite. Son premier soin fut donc de découvrir une personne éminemment versée dans les langues et caractères anciens. Son choix se porta finalement sur l’un des Hanlins ou Docteurs du premier Ordre, se nommant Cao-Tsou, âgé d’environ cinquante ans, d’aspect grave et noble, de grande éloquence et qui, grâce à une amitié fortuite avec un certain Lama lettré ayant résidé des années à Pékin, avait acquis une parfaite maîtrise du langage qu’utilisaient entre eux les Lamas du Tibet.

			Il se mit alors en route ; pour donner plus de poids à sa mission, l’Empereur l’honora du titre de Cosao ou Premier Ministre. Il lui offrit en outre un équipage et une suite des plus magnifiques, ainsi que des présents d’une immense valeur pour le Grand Lama et les autres principaux Lamas ; il lui confia une lettre écrite de sa propre main dans les termes suivants... 

			Voici donc le texte de cette lettre que l’empereur de Chine envoya en 1747 au grand lama du Tibet, connu maintenant sous le nom de dalaï lama, dont le siège du gouvernement est toujours à Lassa, appelé maintenant Lhassa. On peut facilement imaginer la scène du messager, le premier ministre de la cour de l’empereur arrivant à Lhassa. On se souvient naturellement de l’histoire de la visite de la reine de Saba au roi Salomon, avec ses nombreux esclaves transportant des centaines de dons précieux. Il est difficile d’imaginer les dons que l’rmpereur de Chine envoya au riche et puissant grand lama, car le grand lama était entouré de cadeaux somptueux provenant de toutes les parties du monde. Cependant, la lettre adressée au grand lama et extraite des archives officielles est intéressante et nous la publions ci-dessous.

			 Au Grand Représentant de Dieu (Le Grand Lama de Lassa).

			Le plus Haut, le plus Saint et le plus Digne d’adoration !

			Nous, Empereur de Chine, Souverain de tous les Souverains de la terre, en la personne de notre Très respecté Premier Ministre Cao-Tsou, en toute révérence et humilité, nous nous prosternons à tes pieds sacrés et implorons pour nous-même, nos amis et notre empire, ta bénédiction toute-puissante et bienveillante.

			Désirant ardemment accéder aux archives de l’Antiquité pour apprendre et retrouver la sagesse des époques passées et étant bien informé que, dans les bibliothèques sacrées de ta très ancienne et vénérable hiérarchie, se trouvent des livres de valeur qui, du fait de leur ancienneté, sont devenus pour beaucoup, même pour les lettrés, presque inintelligibles ; dans toute la mesure du possible, afin de prévenir leur perte totale, nous avons jugé opportun d’autoriser et d’employer notre Premier Ministre ­Cao-Tsou, le plus lettré et respecté, notre ambassadeur, ici présent, auprès de ta Sublime Sainteté. Nous désirons qu’il lui soit permis de lire et d’examiner lesdits écrits ; nous attendons de lui, qui est doté d’une compétence exceptionnelle et hors du commun dans les langues anciennes, qu’il interprète tout ce qui pourra être découvert quand bien même cela concernerait les périodes les plus reculées et obscures de l’Antiquité. Et nous lui avons ordonné de se prosterner à tes pieds, en témoignage de notre respect en espérant que tu lui procureras l’accueil désiré.

			(Signé : L’Empereur de Chine)
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			 Archive tibétaine

			Lama tenant un parchemin ancien dans une lamaserie à la frontière tibétaine. 
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			Je ne veux pas retenir votre Honneur en exposant les détails de son voyage, car il en a publié de larges comptes rendus, riches en récits surprenants... Qu’il suffise pour l’instant de dire que lorsqu’il arriva en ce pays sacré, la magnificence de son aspect et la richesse de ses présents ne manquèrent pas de favoriser un accueil favorable. On lui attribua des appartements dans le collège sacré et il fut assisté dans ses recherches par l’un des Lamas les plus érudits. Il y séjourna près de six mois ; durant ce temps, il eut la satisfaction de découvrir de nombreux spécimens anciens de valeur ; il a fait de certains d’entre eux de très curieux extraits...

			Mais l’œuvre la plus ancienne qu’il a découverte, et qu’aucun Lama depuis bien longtemps n’a pu interpréter ou comprendre, est un système complet d’instruction mystique, écrit dans la langue et les caractères des anciens Gymnosophistes ou Brahmanes. Cette œuvre, il la traduisit entièrement, bien que, il l’avoue lui-même, il ait été incapable d’exprimer, en chinois, la puissance et le sublime de l’original. Les jugements et les opinions des Bonzes et des savants docteurs sont très partagés à ce sujet. Ceux qui l’admirent le plus sont très portés à l’attribuer à Confucius, leur propre grand philosophe... Certains veulent que ce soit de Lao-Kiun, de la secte Taose... D’autres encore, s’appuyant sur certains signes et sentiments particuliers découverts dans ce document, l’attribuent au Brahmane Dandamis, dont la fameuse lettre à Alexandre le Grand est conservée dans les archives de certains écrivains européens. Cao-Tsou lui-même semble d’accord sur ce dernier point de vue ; il pense en tout état de cause que c’est le travail de quelque Brahmane des temps anciens ; il est persuadé qu’il n’est pas de traduction possible de l’esprit dans lequel cela a été écrit.

			Mais quel qu’en ait été l’auteur, le grand bruit que cela fit en cette ville et dans tout l’Empire, l’empressement avec lequel cela fut lu par toutes sortes de gens et les éloges qu’en ont fait certains, m’ont finalement déterminé à essayer une traduction en anglais ; j’étais notamment persuadé que cela serait un agréable présent pour votre Honneur. Je dois toutefois vous présenter mes excuses pour un fait, ou du moins vous en rendre compte ; il s’agit du style et de la manière dont ce texte a été traduit. Je peux assurer votre Honneur que lorsque pour la première fois je me mis à la tâche, je n’avais pas le moins du monde l’intention de procéder ainsi ; mais la sublime façon de penser qui m’apparut dans l’introduction, la grande énergie d’expression et la brièveté des phrases, m’amenèrent naturellement à cette sorte de style. 

			 Je suis, etc. 

			(Signé par un éminent érudit anglais)

			Le grand lama accorda le privilège de traduire le vieux manuscrit au premier ministre, qui passa six mois au collège sacré à le traduire, ainsi que d’autres manuscrits. Plusieurs maîtres érudits et hauts initiés assistèrent le premier ministre et lorsque la tâche fut achevée, la traduction du manuscrit fut apportée à l’empereur de Chine par le premier ministre. Alors, le gentleman anglais et ses collègues de la délégation l’examinèrent ; avec la permission de l’empereur de Chine, en collaboration avec les linguistes de la cour, une autre traduction fut faite en anglais, afin d’en fournir une copie anglaise au comte de Derby, comme il est dit dans la lettre au comte, reproduite ci-dessus.

			Cette traduction était si remarquable et les doctrines et les enseignements si exceptionnels que le comte de Derby autorisa et permit une reproduction en nombre limité de la traduction anglaise. Ces copies furent reliées et préservées et furent finalement confiées aux grands officiers ou agents exécutifs de plusieurs organisations secrètes et mystiques existant alors en Europe.

			L’une de ces copies a été préservée depuis lors dans les archives de l’une de ces fraternités et fut utilisée comme base de ses enseignements élevés et profonds. Le grand officier de cette fraternité comprit que cette copie ne serait lisible que pendant quelques années, du fait que le vieux papier fait à la main jaunissait et tombait en poussière. Pensant que des centaines d’étudiants sincères de la vraie doctrine du Tibet souhaiteraient étudier cette œuvre rare, il accorda finalement la permission officielle à l’Ordre de la Rose-Croix A.M.O.R.C. de reproduire le livre sous une forme moderne, à condition que l’œuvre soit reproduite intégralement sans en changer ou modifier un mot, ce qui altérerait le sens véritable de toute phrase ou pensée.

			La lettre du gentleman anglais au comte de Derby fait état de spéculations quant à l’auteur du manuscrit original. Le grand lama et ses associés affirmaient que le manuscrit était en leur possession et utilisé comme base de leurs enseignements depuis 732 après Jésus-Christ. Cela signifie que leurs archives mentionnaient son existence à cette époque, mais il se peut que certains adeptes et maîtres, hors du Tibet, en aient eu possession bien des années avant cette date.

			Il était naturel que les Tibétains attribuent le manuscrit à l’un de leurs grands auteurs, tels que Confucius ou Lao-Tseu. Cependant, à la lumière des recherches modernes et spécialement des révélations fournies par les fouilles en Égypte et à Jérusalem au cours des cent dernières années et depuis 1749, date de la traduction anglaise de la copie tibétaine, il apparaît que le manuscrit original n’a pas été écrit par Confucius ou quelque autre auteur de son temps, ou de son pays, ou de sa confession. À titre d’exemple, un natif du Tibet ou de l’intérieur montagneux de l’Asie n’aurait pas été familiarisé avec les rochers du bord de la mer ou avec les vagues tumultueuses, pas plus qu’il n’aurait mentionné des créatures comme le crocodile, que l’on trouve en Égypte plutôt qu’au Tibet.

			Il est des indications sûres tout au long de l’œuvre, comme en témoignent les pages suivantes, que la plus grande partie en a été écrite par Amenhotep IV, pharaon d’Égypte de 1360 à 1350 avant Jésus-Christ, ou peu après, ou encore par l’un de ses successeurs dans la grande école de mysticisme qu’il fonda en Égypte.

			En se penchant sur une encyclopédie, on s’aperçoit que ce pharaon bouleversa les enseignements des prêtres et qu’il remplaça l’adoration des idoles en Égypte par une religion monothéiste et mystique. Les personnes dignes d’autorité en matière d’histoire des religions le désignent comme le premier homme du monde civilisé ayant proclamé la croyance en un seul Dieu ; et il a été appelé à juste titre « le plus grand moderniste de tous les temps ». Il établit un culte ou fraternité secrète s’appuyant sur cette religion mystique, dans la cité qu’il fonda et appela « Akhetaton ». Les traductions récentes des écrits découverts sur les ruines du temple situé à Tel el-Amarna, en Égypte, montrent par exemple qu’il était l’auteur de ces passages magnifiques inclus dans la Bible chrétienne sous le nom de Psaume 104, et que de nombreux textes sacrés orientaux ont été écrits en son école et fraternité.

			Des copies des enseignements et doctrines en usage en Égypte à l’époque parvinrent indubitablement à Jérusalem et dans d’autres parties du monde grâce à l’exode des Juifs. De nombreuses preuves attestent que les enseignements hautement mystiques de ce pharaon égyptien et de ses successeurs furent le point de départ de cultes et d’écoles telles que les Esséniens, dont faisait partie le Maître Jésus, et qui évoluèrent ensuite en une fraternité connue sous le nom de « Frères de la Rose-Croix » ou Rosicruciens. Lord Bulwer-Lytton fait référence à cette fraternité dans son livre Zanoni, de même que beaucoup d’autres personnes qui ont consacré du temps à de telles recherches, y compris Sir Francis Bacon, qui fut à un moment grand maître de l’Ordre de la Rose-Croix pour l’Europe continentale.

			L’identité probable de l’auteur des doctrines contenues dans ce manuscrit fait donc de cette œuvre l’une des plus importantes publications de ces derniers siècles en matière d’enseignements mystiques.

			La Grande Loge de l’A.M.O.R.C.
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			Dans les recoins d’un sanctuaire, ce lama frappe un tambour décoré pour appeler à la prière
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